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A N-rojNE-Louis
RouiLLÉ, Chevalier, Comte de

Jouy Baron de Fontaine-Guerin, Seigneurdes Hayes& autres lieux, Minière d'État Commandeur des Ordres
du Roi, naquit à Paris le 5 Juin i 68~, de Rotin Rouiifé,
alors Confeiller au parlement de Metz, depuis Maître des

Requêtes, & de
Marie-Angéliqued'Aquin.

H fut élevé au cotfégedes Jéfuitesde Paris, & réunjt très-
bien dans fesétudes & dans lesautres exercicesqui font partie
de la belle éducation if y joignit même les tafens de pur
agrément, qu'il ne négligeapas d'acquérir, & defque!sil n'a
jamais ceué de faire ufage, autant que fes importantesoccu-
pations le lui ont pu permettre.

A peine avoit-il fini le cours de fes étudesqu'if perdit Ton
père, & fe trouva maître à l'âge de vingt ans d'un revenu
très-conndérabie; épreuve bien dangereufe pour un jeune
homme que fon nom & fa fortune mettoient à portée de
mener une vie agréable, fans s'embarraner de ~efjayer, pardes fervicespénibtes, la route à la véritaNegloire& à i'eAime
du Public: heureufementle cœur de M. Rouitié nelui permit
pas de balancer;Hfavoitdès-lorsà quoi i'obligeoientlestitres
de citoyen & de fujet, & il n'héfita pasun infiantà leur tout
facrifier, &:à fe dévouer aux occupationslesplus teneurs.

H fut reçu en i 1 1Coiifeillerau Parlement de Paris.
& fix ans après I! paffaau Conteii en quauté de Maître des

.Requêtes.A peiney fut-ilentré qu'il s'y diuinguapar lamanière
nette &préciîe avec laquelle il rapporta les affairesqui lui
furent confiées,& par celledont il s'acquittades commimons
délicates & importantes dont il fut chargé. Un efprit jufte
& droit, un véritabieamour de la juflice & de l'équité, une
opiniâtreté invincible au travail, ne manquoient guère de in
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faire trouver le véritablenœud des affaires, & une éiocution

facile & noble achevoit de mettre fon travail & ie point de

la dimcuttédans tout (on jour: auffifut-il empbyé danstoutes

les affaires les plus importantes & les plus délicates qui fe

trouvèrent pendant la régence & la minorité du Roi.

La place d'Intendant du.Commerce, à laquelleil paffaen

t 2. lui rburnitde nouvellesoccafionsde donnerdes preuves
de fon zèle& de facapacité; le commercedu Levant fetrouva

bien-tôt, par fes foins, porté dix fois plus loin qu'il ne i'étoit,
& la fupériorité du commerce françois fur celui des autres

Nations, en fut une fuite nécenaire. li favorifa de tout ~bn

pouvoir les moyens de mettre en valeur les fonds de terre

abandonnés, perfuadé que la culture fuivie eu: i'ame de fx

population &. que les étabUfïëmensne peuvent augmenter

qu'en même proportion que le peuple il tourna principa-
lement fes vues du côté des manufactures de Languedoc

qui fburninenterrectivementplus que les autres.aucommerce

du Levant il encourageal'induftrie, établit la bonne foi, tant

entre les Négocians françois que vis-à-vis iEtranger, par la

protection qu'il donna à ceux qui avoient mérité ion eu:ime

par leur probité, & par la févéritéqu'il employacontre ceux

que {'aviditédu gain engageoitdans des entreprifes qui pou-
voient porter préjudiceau commerce, ou faireperdre ia con-

fiance en un mot, il ne négligearien de ce qui pouvoit
amtliorer ia partiedu commercedu royaume, qui étoit connée

à tes foins, & nous ne craignons point d'avancer ici qu'on
ne pouvoit guère mieux y réumr. Son zèle redoublaencore,

lorsqu'ilfut nommé Commiuaire du Commerce, aprèslamort

de M. Fagon; & ce fut dans ce temps que, voulant que ie

bien qu'il faifoit fubtifiât même après lui il imagina de

former une efpèce de pépinière de jeunes gens bien élevés,

pour les inûruire des principes générauxdu Commerce, &

du 'détail de tout le méchanifme des Manufactures; ce fut

parmi ceux de ces jeunes gens qui (è distinguèrent le pius,

qu'il en choifit quelques-unspour les envoyer dans ies pays

étrangers, tant pour y obierver i'adminifirationgénérale du

Commerce, que pour y prendre ies connoinancesles plus
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détailléesdes Manucures, & fur-tout des Mines, tousobjets
d'une grande importance, qu'il fut par ce moyen naturalifer
dans le royaume, où beaucoupétoient totalement inconnus.
On fait peut-êtreptus de bien réel à un Etat, en lui procurant
une nouvelle branche de commerce, qu'en lui ajoutant une
nouvelle province.

A peine commençoit-Hà voir le fruit de (es foins,qu'une
nouvelle commimon vint exiger de lui un autre travail; il rut
mis en 1/~2. à la tête de la Librairie; objet égalementim-

portant pour la gloire & pour le commerce de fa Nation,
mais qui doit être contenu dans des bornes exactes, fi on
veut empêcher que l'impiété & la licence n'en abufent pour
multiplier ces pernicieux ouvrages que produit la corruption
du cœur & ie libertinage de i'efprit, &: qui. font d'autant

plus dangereux, que fouvent l'abus qu'on y fait des tafens,

enveloppe le poifbn, & i'inhnue ~ansqu'on puiue s'en déner.
M. Rouillé donna toute fon attention à réprimer ces abus; it

encourageales Librairesles plus difUnguésà fairedes éditions

qui puffent foutenir la gloire de l'Imprimerie irançoiie: c'ef):
à fes foins qu'on doit ia traduction de ihifbire de M. de

Thon, celle de Guichardin, la belle édition de Molière, &

pluneurs autres de cette efpèce.De pareils ouv~ges ne s'im-

priment pas fansdes fonds conndérabies,& dont fouvent la
rentrée peut être lente. M. Rouifié avoit trouvé un moyen
fingulier d'y pourvoir il accordoit des permimons tacites

d'imprimer des brochures, des romans & d'autres écrits lem-
biabies, dont une espèce d'efprit de futilité, qui n'e~t que
trop répandu, rend ordinairement le débit plus fur & plus
prompt que celui des bons ouvrages mais il ne lesaccordoit

que Tousdeux conditions; la première, qu'ils ne continffent
rien de dangereux & ia féconde, que ceux auxquels il les

accordoit, fe chargeaient de queiqu'éditionimportante c'étoit
tirer parti d'un déj&utdu ffècle, & mettre à profit jD~qu'a.
l'inutilité.

M. Rouilléfui fait, en 17~4., Confeillerd'État, & presque
auÛi-tôt nommé Commiuàire du Roi à la Compagnie des

hde~; i! y trouva de nouveUesoccafionsd'exercer ~n zèie.

Les
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Les pertes que cette Compagnie avoit euuyées la mettoient

hors d'état de faire aucune des entreprisesqui auroient été

nécenaires pour la rétablir, & ion crédit étoit absolument

anéanti la réputation de M. RouiHé, & la confiance qu'on
avoit en fa probité, commencèrent à lui procurer quelques

moyens de remédierà tous ces maux il avoit remarquéqu'un.
des plus grandsobfhcies qu'éprouvoitle commercedes Indes,
& celui qui dégoûtoit le plus de s'y intéreuèr, étoit la lenteur

des retours; mais il n'y avoit qu'un Seutmoyen d'y remédier,
c'étoit de tripler les fonds; par ce moyen, il pouvoit y avoir

toujours une mife aux Indes, une en mer, & l'autre à par-

tager aux Actionnaires mais il ~a)!oitpour cela un capital
immenfe: M. Rouillé trouva moyen de fe le procurer par
i'édit de Septembre 174. au moyen duquel la Compagnie

reçut une forme fonde, & fe vit en état d'afîurer les emprunts

qu'elle étoit obligée de faire; & comme ton intention étoit

de mettrecettepartieà couvertdes rufesque t'ingénieufëavidité

des hommes ne fait que trop bien imaginer, il y introduint

une forme de régie n claire & fi précife, que toute iadmi-

niûration peut à chaque inflant être expofée aux regards de

ceux qui ont chargeou intérêt d'y veiller ouvragedigne d'un

vrai citoyen, tei que i'étoit A~l.Rouiiié, & qu'il iouhaitoit

d'autant plus de conduire à fi perfection qu'il en ~entoittoute

l'importance mais il n'en eut pas le temps, & les ordres du

Roi l'appelèrentbien-tôtailleurs.

II fut nommé au mois d'Avril 17~.0 Secrétaired'Etat de

la Marine. L'état de ~aianté, épuise par tant de travaux, &.

ion extrême modeflie, ne lui permettoient guère d'accepter
cette place, & il fallut les ordres du Roi les plus précispour

l'y déterminer. H y porta l'eïprit qui l'avoit toujoursanimé,

un zèle infatigablepour le bien de l'État & pour la gloire du

Roi, & un amour ardent pour le bien, !a vérité & ta juftice.
Non-feulement il donna les foins les plus affidus à tout ce

qui peut concerner la confh'udion, l'armement & l'approvî-
fionnement des Vaiûeaux mais fachantcombien il importoit
à la Marine que les Officiersde ce corps fuffent Agronomes

tufqu'à un certain point, il ne négligearien pour
les engager
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à acquérir une connoiuàncefusante de l'Agronomie; il pro-
tura une nouvelleédition de l'Atlashydrographique; il envoya
M.~ de Chabert & de Bory pour déterminer avec plus de

préciUond~erens points de longitude & de latitude il en-

gagea le Roi à faire iacquintion de la nombreufeco)!edion
d'obfervations& de pièces de toute efpèce, qu'avoit rormée
M. de fine, & à attacher même ce célèbre Académicien

~péciaiementau fervice du dépôt des Cartes & Plans de la
Marine; il inMitua,fousles ordres de M. du Hamel, de cette

Académie, une Ëeoie pour la conm-udion & pour tout ce

qui peut concerner les travaux des ports; mais de tous les
étabtinemensqu'il a formés, aucun ne lui a faitplusd'honneur

que t'in~itutionde {'Académieroyale deMarine. Havoit jugé,
avec raifon, que rien n'étoit plus capabled'éclairerla pratique
de la Navigation,que de la foumettreà l'examend'une bonne
théorie; & que le moyen le plus efficacede parvenir à cette
union h defirable,étoit de former un corps compoféde ceux
des Officiers qui auroiënt le plus de capacitéen ce genre, &
de quelques autres perfonnesqui runent propres à ce denein

par leurs talons& teur (avoir de leur faire difcuterdans des
conférences réglées, tout ce qui pouvoit avoir rapport aux
différentesparties de la Navigation, de leur faire rechercher
les moyens de les perredionner, &: plus encore, les Sources
d'où dérivent cesmoyens, & d'avoir toujours, pourainHdire,
fous ia main un corps en état de prononcer ffurles diriérens

projets qui pourroient être présentés; & pour étendre 'encore

plus i utilitéde cet étabiinemertt. on y admit des Officiers
de plume, des Ingénieurs, des Co~rudeurs, & on y lia,
par une efpèced'anociatioil, les diHërenscorps employésau
iervice de la Marine. Telle eft à peu près l'idée qu'on peut
fe ibrmer de l'Académie royale de Marine, établieà Brërt,
& dont l'utuite fèra toujours fentir la reconnoi<?ancequ'on
'doit à M. RoûHfé, pour en avoir formé le projet, & pour
avoir engagé le Roi à en ordonner l'exécution.

H étoit bien naturëlqu'un étabunement de cette nature iRt
defirer à l'Académiede s'en acquérir iltHUtuteur; M. RoniHë

y obtînt le 13 J~u-s ï~ 5 ia placed'Henor~re, Wcameptr
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ia mort de M. le chancelierd'Agueiïèau & l'Académie l'eut

à fa tête, pendant l'année 17~, comme Vice-préfident, &

en 17 $33 en qualité de Préfident.

ïl méditoit encore beaucoupd'autres établinèmensavunta-

geux à la Marine, ioWquele Roi le fit parler, au mois dAoût

17~, au départementdes affairesétrangères, 'vacantpar ia

mort de M. de Saint-Conte~ ce Prince y joignit la charge

de grand Trésorier de fes Ordres, &: il lui avoit, dès t année

précédente, donné entrée au Confeil en qualité de Minière.

M. Rouilté fit encoreplusde réfHtancepouraccepterce dépar-

tement, qu'il n'en avoit fait pour prendrecelui de la Marine;

fa fanté, qui s'anbibiitibitde jour en jour, ne lui permettoit

plus le travail nécenaire pour prendre le fil de cette nouvelle

occupation. Ce n'étoit pas que l'objet lui en tut absolument

-étranger; il avoit fait relativementau commerce dont il avoit

été chargé, le dépouillementde la plusgrandepartie destraités

de la France avec les nations de l'Europe les maximes &.

les principesdu Droit public & du Droit desGens lui étoient

connus il avoit été trop long-temps occupé des affairesdu

Gouvernement, pour n'avoirpas acquis une connoinanceauex

étendue des intérêts des différensprinces de l'Europe, & une

renource fur laquelle fa modeflie ne lui permettoit pas de

compter, étoit la réputauon de fa candeur & de fa probité,

qui lui avoient acquis l'efUmeSe la confiancedes Minières

avec lefquefsil devoit avoir à tnuter il ne lui manquoit

qu'une lantéplus robuûe pour rénn'er au travailquaiioit exiger

de lui l'espècede fermentation qui commet~çoitdès iors à

aaiter l'Europe, &. qui ne s'en: malheu~ufenaentque tt~

segmentée: il foutitTtcependantcette pénibleoccupationpen-

dant près de trois ans; & ce ne r~t qu'au .moisde Juii)ct

1~7, que l'état de fa tante ne lui permettant plus de s'y

livrer, il luppliale Roi de vouloir bien recevoir ~démiHKm.

Ce Prince y voulutbfen conlentir, mais feulementpour ce qui

regardoit les affairesétrangères; il exigeaée imi de continuer

à afMer au Oonfeit en qualité de Miniûre, & lui donna la

place de Grand~Mftre ëe SurHïtOTdantdesPoûes: its'acquita

de l'un & de l'autre devoir pendant quelques mois mais fes
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innrmités augmentant de jour en jour, il prit enfin la réfo-

lution de fe retirer tout-à-fait de la Cour; il fe démit le i S
Mars 1/~8 de fa chargede grand Tréforier des Ordres du

Roi, pour la conservationdes honneurs de laquelleSa Majelté

voulut bien lui accorder un brevet peu après il fe retira du

Confëii, &ne gardaplus que la commimon de Surintendant

des Pofles, qu'il exerça jusqu'aumois de Septembre 1/60

qu'il en envoya au Roi fa démifiïon.

Libre alors de toute ponction publique, & rendu à lui-

même, il ne voulut plus penfer qu'à fe préparer à fa fin (}ue
le dépériuëmentvifibie dans lequel il tomboit de jour en jour,y

lui annonçoitcomme peu éloignée il mit ordre avec la tran-

quillité la plusgrande à fes affairestemporelles & à là conf-

cience, &- vit approcher ton dernier moment avec la plus

grande fermeté. H mourut le o Septembre 176 1 âgéde

loixante-treizeans.

Sa tailteétoit au deffousde la médiocre, il avoitle regard

vif, fon abord annonçoit le fond de fon âme & ia tranquiitité
dont elle jouinoit; il s'exprimoit avec nobiene &-pureté, jfa

politiquen'étoitpoint myitérieuië; il n'eneut jamaisd'autreque

l'équité: aufftjamais perfbnne n'a poiïédé plus pleinementque
lui la confiancepublique il étoit doux, humain affable, rece-

vant avec bonté les moindres de ceux qui avoient affaire à

lui, & fe faisantun plaifir fenfibled'efhtyer, autant qu'il le

pouvoit, les larmes des malheureux. Ces mêmes qualitésfe

foutenoientdans l'intérieur de fa maifbn, où il s'efl toujours

montré bon époux, père tendre & ie plus doux de tous les

maitres aufiï a-t-ii été univerfeilementregretté.
Ii avoitépouféen 173 0 Demoifelle Marie-CatherinePaiiu,

fille de M. Pallu, Confeillerau Parlementde Paris,de laquelle
,il a eu deux filles, dont il ne reHe aujourd'huique M. la

marquifë de Beuvron, époufede M. ie marquisde Beuvron,

Maréchai-de-camp, Commifïaire général de la Cavalerie, &L

Lieutenant générai du bas Poitou.

La place d'Honoraire de M. Rouilié a été remplie par

M. Bertin, Contrôleur généraides Finances.




